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L n’appartient  qu'aux  Turcs,  de 
voir  perfecuter  les  freres  de  leurs 
Souuerains , comme  s’ils  deuoient 

eflre  mal-heureux,  pour  eltre  nés 

grands,  & qu’il  leur  fallut  defeendre  au  tom- 
beau, pource  qu’ils  font  capables  de  monter 
vn  iour  fur  le  Trofne.  Toutefois  la  cruauté 
des  Fauoris,  fît  palier  celle  brutale  procedure, 
de  la  Barbarie  dans  la  France , fous  le  dernier 
Régné  ;&c  quoy  que  Louis  fut  aulïl  débon- 
naire qu  il  elloit  lulle  , Armand  vouloit  a- 
uoir  le  plaifîr  de  teindre  fa  pourpre  dans  le 
fang  Royal  , apres  l’auoir  teinte  dans  celuy 
du  peuple,  & de  tous  les  grands  du  Royaume. 
Ainii  les  maximes  Othomanes  n’ont  eud’en- 
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trée  dans  noftre  Cour , que  depuis  qu’vn  faux 
Prince  de  l’Egüfe  y fuft  introduit.  On  a- 
uoit  crû  iufques  à fonminiftere,  que  les  Fils 
de  France  efloient  exempts  des  dangers  d’vne 
mort,  ou  honteufe,  ou  violente , ou  mal-heu- 
reufe  : Iufques-lâ  , que  les  criminels  meC 
mes  , trouuoient  leur  impunité  dans  leur 
extraction,  pource  qu’on  fe  perfuadoit,quc 
ce  feroit  iuger  les  Souuerains,  que  de  iuger 
leurs  Freres.  Richelieu  toutesfois,commeila 
tout  renuerfé  dans  l’Europe , pour  s’eftablir 
par  la  broiiillerie  , a pareillement  renuerfé 
cefte  belle  politique  dans  cét  Eftat  ; &quoy 
que  Monfieur  n’ait  iamais  failly  , qu’en  ce 
qu’il  auoit  trop  de  perfections,  & Louis  beau- 
coup de  facilité  ; Ce  Miniftre  pourtant,  l’a 
pourfuiuyplus  cruellement  que  tous  les  cou- 
pables. Il  a employé  1’; 
perdre  le  premier 
; il  a tâché  de  luy 

ry  auoir  ofté  tout  le  refte  : & il  n’elt 
mort  que  dans  le  deffein  de  ne  lepluslailfer 
viure  que  mal-heureux.  C’eft  ce  qui  me  fait 
. appeller  ce  Prince,  vn  Martyr  d'Eflat',  & i’ofe 
dire,  que  fi  l’an  n>n.  on  vit  mourir,  vn  Duc 
d’Orléans  au  commencement  de  fon  âge, 
nous  en  eulhons  veu  mourir  vn  autre  , fi  le 
bon-heur  & le  courage  de  Gallon  n’euftefté 
plus  grand,  que  la  rage  malicieufe  d’Armand. 
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Ou  bien,  difons  que  le  Ciel  cnleua  ce  premier 
Prince, pour  le  fouftraireàlaperfecutionde 
Richelieu  , & qu’il  éleua  l’autre  fur  la  terre 
pour  luy  refifter  hautement , faire  voir  que 
ia' tyrannie,  quelque  puiflante  quelle  fuit, 
n’eftoit  qu’vne  foiblefle  éclattante,  & que  fon 
bras  fe  iéchoit  dés  auffi-toft  que  celuy  duRoy 
cefloitdele  foûtenir.  Les  Princes  font  tou- 
jours Princes , mais  les  mauuais  Miniftres, 
font  à la  fin  pris  pour  ennemis  : & les 
Rois  fe  reconcilient  auec  leurs  freres  , mais 
ils  ne  fçauroient  fe  reconcilier  auec  les  ty- 
rans. 

Mais  voyons  par  des  obferuations  particu- 
lières, les  opprelïions  qu’ Armand  a fait  iouf- 
frir  à Gafton , & remarquons  à quel  poméf  la 
Prouidence  a eu  foin  d’vn  Prince,  qui  iubfiile 
encore,  apres  que  l’inhumanité  même  a fait 
tous  fes  eftorts  pour  le  détruire.  On  ne  l’at- 
taqua pas  d’abord  en  ia  perfonne  , pour  ce 
que  la  f ureur  de  Richelieu  vouloir  qu’il  eûr 
loifir  de  croiftre,  pour  elf  re  immolé  auec  plus 
•d’efclat  ; mais  on  tafchad’eibranler  fes  appuis 
pour  le  renuerfer  en  fuitte,  & la  rage  s’atta- 
cha à la  ruine  du  Maréchal  d Ornano  , fon 
Gouuerneur,  afin  qu’eftant  fans  confident  il 
fut  fans  deffence.  Mais  il  faut  prendre  cecy 
de  plus  haut,  pour  mettre  la  tyrannie  dans  fon 
iour,  qui  fait  paraiftrefa  laideur,  au  lieu  que 
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les  tenebrcs  quelle  affecte  , la  rendent 
belle. 

Perfonne  n’ignore  la  haute  nobleffe  & les 
grands  feruices  de  l’illuftreMaifon  d’Ornano, 
dont  la  gloire  n’a  pas  moins  éclaté  dans  la 
France  que  dans  l’Italie,  ayant  toûiours  pro- 
duit des  Héros,  qui  ont  ioind  la  prudence  des 
anciens  Romains,  dont  ils  tirent  leur  origine, 
auec  la  valeur  & la  courtaifie  magnifique  des 
François.  N offre  Hiftoire  eft  toute  pleine  des 
adions  de  San  Petro  Corfe,  qui  fortant  d’vne 
Ifle  fameufe , a femblé  faire  trembler  toute  la 
terre  ferme  , fous  les  armes  de  nos  Monar- 
ques, & qui  n’a  étably  fa  fortune  dans  cet 
Eftat  , qu’en  y appuyant  glorieufement  le 
Throfne  du  Souuerain.  Toute  l’Europe, 
fçait  aufïi  les  exploits  de  ce  grand  Maréchal 
d’Ornano , qui  ne  feruit  pas  moins  nos  Prin- 
ces durant  les  guerres  Ciuiles , que  dans  les  ex- 
péditions étrangères  , & de  qui  Henry  le 
Grand,  fouloitdire,  que  le  bafton  d’Ornano 
luy  auoit  beaucoup  aydé  à conferuer  fon  Sce- 
ptre contre  les  Eftrangers,  aufïi  bien  que  con- 
tre les  rebelles  domeftiques.  C’eft  pour  cela 
que  ce  grand  Roy,  qui  ne  fe  connoiffoit  pas 
moins  à recompenierla  haute  vertu,  qu’à  l'e- 
xercer, tant  en  fa  perfonne  qu’en  celle  de  fes 
fubjets , voulut  que  ce  Maréchal  eut  vn  Gou- 
uernemét  qu’on  n’auoit  accouflumé  de  don- 
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ner  qu’aux  Princes , pource  que  Ton  mérité 
fembloit  contre-pefer  leur  naiflance.  Sa  mé- 
moire eft  encore  toute  fraifche  dans  la  Guîen- 
ne , où  tout  le  monde  confefle  que  dans  le 
grand  Ornano , le  peuple  auoit  trouué  tout 
enfemble  vn  Pere  &vnProteéteur.  Sa  vie  a 
efté  écrite  parvn  excellent  homme,  qui  fans 
doute  en  gratifiera  toute  la  France , com- 
me les  exploits  de  ces  Morts  illuftres  ne  doi- 
vent iamais  mourir , & qu’il  n’appartient  qu’à 
des  Genies  choifis,&  à des  Politiques  incor- 
ruptibles d’eftre  Hiftoriens , aufli  bien  que 
Secrétaires  des  Héros. 

Ce  fameux  Marefchal  laifla  vne  auguftc 
pofterité  enplufieursenfans  , heritiers  de  fes 
vertus  aufli  bié  que  de  fa  vaillâce , qui  ont  efté 
autant  perlecutez  fousLouis  le  Iufte,que  leurs 
predecefleurs  auoient  efté  bié  traittés  des  au- 
tres Rois,  8c  qui  ont  pourtant  cet  auantage, 
d’auoir  mieux  aymé  fuccomber  fous  le  poids 
du  mal-heur , que  fous  le  pouuoir  de  la  tyran- 
nie, 8c  que  ce  n’a  pas  efté  l’équité  du  Roy  qui 
les  a tourmentés , mais  l’iniquité  d’Armand. 
Iean  Baptifte  d’Ornano  principalement , a 
efté  l’obieét  de  la  rage  de  Richelieu,  pource 
qu’il  l’eftoit  aufli  de  l’eftime  8c  des  inclina- 
tions de  Louis,  & il  n’apery  fous  la  fureur  du 
Miniftere,  que  pour  auoir  voulu  fauuer  gcne- 
reufejtnent  les  Droiéts  de  la  Monarchie.  En 
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effet  , ce  fut  luy  ■qui  ayant  efté  des  premiers 
Confeillers  qui  refolurfent  la  cheu te  du  Mar- 
quis d’ Ancre  , & l’éleuation  de  la  Maiefté, 
eut  ordre  de  porter  au  Parlement  la  nou- 
uelle  de  l’execution  , & de  luy  dire,  qu’en- 
Voye2  fin  cet  Auguftc  Sénat  eftoit  remis  en  liberté, 
Tofumc  que  les  loix  auoient  repris  leur  franchife,  & 
fidoit  quele  Roy  effoit  rentré  en  poffelfiondefon 
c*a-  Royaume  , par  la  ruine  du  plus  criminel  de 
quTen  tousfes  fubiets.  Voilà  le  premier  fuiet  de  l’a- 
uerfion  d’Armand  contre  Ornano , car  com- 
me  Richelieu  eftoit  vne  créature  du  Marquis 
con-  d’Ancre  , & qu’il  vouloit  mettre  le$  fonde- 
ra?- mens  de  fa  tyrannie,  où  l’autre  auoit  mis  le 
““t  faifte  de  la  fienne,  il  apprehendoit  que  noftre 
Héros  ne  diuertift  fon  delfein  , par  vn  con- 
ritable  feil , & par  vn  meffage  femblable  à l’autre; 
pia„s  la  Ainfi  il  ferefolut  de  reléguer  Ornano  en  l’au- 
faufTc.  cre  monc{C}  pour  regnerfeurementencelüy- 
cy.  La  lâcheté  perd  tous  les  grands  cœurs 
quelle  n’efpere  pas  de  gaigner. 

Mais  voyons  la  fuitte  de  la  vie  d’Ornano, 
deuant  que  d’en  voir  la  fin.  Le  Comte  de  Lu- 
de  eftant  morrGouuerneur  de  Monfieur , on 
ne  trouua  point  dans  toute  la  Cour, de  per- 
lonne  plus  capable  de  remplir  cefte  haute 
charge  , que  celuy  dont  nous  parlons  ; qui 
a fait  voir  à toute  l’Europe  , que  fa  maifon 
produit  des  fuiets  auffi  digne  de  gouuerner 


des  hommes  voire  des  Princes,  que  les  Pro- 
uinces  les  plus  importantes  de  l’Eftat.  Du- 
pleix  a donc  tort  de  dire,  que  la  recomman- 
dation du  Duc  deLuines,htéleuer  vn  hom- 
me, qui  auoit  fort  peu  de  conditions  propres 
au  gotiuernement  du  Frere  vnique  du  Roy  • 
en  quoy  il  ne  voit  pas  qu’il  accufe  fa  Majefté 
d’imprudence  , ou  de  peu  d'affeCtion  enuers 
fon  frere  ;veu  qu’elle  ne  fçauoit  pas  faire  éle- 
ction en  fa  faueur , d’vne  perfonne  capable  de 
legouuerner , ou  quelle  ne  le  vouloitpas.  Ce 
font  deux  blafphemes  d Eftat.  Il  eft  vray 
qu  Ornano,  n’elloit  pas  capable  de  gouuerner 
Manfieur,luiuant  le  caprice  des  Miniftres, 
mais  fuiuane  les  intentions  de  fon  Maiftre , & 
les  exigences  de  la  Grandeur,  quinefçait  que 
ceft  de  ceder  à vn  moindre  que  foy . Par  là  on 
peut  voir  encor  que  Gramond  , quoy  qu*~ 
Officier  de  Iuftice  3 a efté  vn  Inftrument  d ini- 
quite  5 quand  il  a dit  dans  fon  Hiftoire  fa- 
buleufe,  qu’on  donna  à la  brigue  d’Ornano, 
ce  qui  ne  fut  en  effet  doné  qu  a fon  extraction 
&aïon  mérité.  Les  Héros  n’ont  proprement 
departifans  que  leurs  vertus , &c  la  bien-vueil- 
lance  des  gens  d’honneur* 

Ce  qu  Ornano  fitpour  Monfieur,  monftra 
bien  qu’il  eftoit  tres-digne  de  l'éleCtion  que 
le  Roy  auoit  faite  de  fa  perfonne.  Car  il  ne  fe 
Vit  pas  fi  toft  dans  cet  illuftre  employ , que  fe 
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iouucnant , qu'il  auoit  « élcucr  vn  Fils  As 
Henry  le  Grand  & vn  Frere  de  Lovys  le 
Ivste  , il  commença  de  former  le  naturel  de 
Gallon  à toutes  les  grandes  chofes,  comme 
les  âmes  pareilles  à la  Tienne , ne  doiuent 
rien  tenir*,  ny  de  la  baffcffc,ny  mefmedela 
médiocrité.  Il  luy  aprenoit  a rendre  les  de- 
uoirs  au  Roy,&  à garder  fon  rang  apres-fa  Ma- 
iefté  , fans  iamais  fouffrir  qu  vn  iang  infe- 
rieur au  lien , emportai!:  la  fuperiorite  fur  uy» 
Au  refte , il  luy  formoit  à melme  téps  l elprit 
& les  mœurs,  & luy apprenoit  a ioindre  tou- 
tes les  vertus  morales  auecque  les  politiques. 
Et  certes , ce  n’eft  rien  de  fçauoir  gouuerner 
"les  autres,  fi  nous  ne  lçauons  nous  gouuerner 
nous  mefmes , & la  lulfilance  fans  la  probité, 
n’eft  qu  vne  perfection  defedtueufe.  Apies 
tout , le  loin  de  la  conlcicnce  eft  laplus  hau- 
te fcience  du  monde. 

Les  foins  d Ornano  pleurent  fi  fort  à leurs 
Maieltez  , qu’elles  creurent  eftre  obligées 
de  luy  donner  la  melme  recompenle  , pour 
linftitution  de  Monfieur,  que  Souuré  auoit 
eue  pour  celle  du  Roy.  En  effedt,  il  fut  f.-it 
Marefchal  de  France,  pour  la  confideration 
de  fes  mérités,  aulïi  bien  que  des  grands  fer- 
uices  de  la  maifon , & non  pas  comme  le  Car- 
dinal a fuppolé  dâs  l’Hiltoire  de  fa  Fourberie,, 
pourçe  qu’il  voulait  eftre  difpenfe  de  le  bat- 
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tre  contre  Tes  enuieux  : comme  Ci  ce  grand 
homme  , qui  fuiuant  l’exemple  de  Tes  ancc- 
ftres,  s’eftoit  trouué  en  tant  de  Combats  pour 
la  gloire  de  la  France,  eut  appréhendé  de  ve- 
nir aux  mains  auec  vnriual,  quiluy  auoit  elle 
poftpoféaugouuernementd  vneplace.&que 
le  Marquis  delà  Londe  euft  fait  peur  à vn  Hé- 
ros , qui  s’eftoit  battu  contre  faindt  André 
de  Vins,  vn  des  plus  vaillans  hommes  que  la 
Proucnce  eutproduit  de  plufieurs  lïecles.  Et 
puis  le  Marelchal  lortit  le  premier  pour  le 
rendez-vous , & fans  que  Moniteur  vint  en 
perfonne  empefcher  le  combat , il  ne  luy  euft 
pas  efté  difficile  de  gaignervne  victoire  aifée, 
apres  en  auoir  emporté  dedangereules.  On 
voit  par  là  que  c’eft  la  procedure  des  tyrans, 
que  de  tacher  de  rauir  l'honneur  à ceux  à qui 
ils  veulent  ofter  la  vie  -,  Ils  croyent  rendre 
leurs  crimes  loüables,  en  rendant  les  vertus 
infâmes. 

Mais  pour  iuger  hautement , de  ce  que  va- 
loit  Ornano  , il  fuffit  de  fçauoir  que  Riche- 
lieu ne  creut  iamaislepouuoirgaigneràfon 
party  , quelque  brigue  qu’il  lift  pour  cela, 
pource  qu’il  eftoit  iniufte  &c  trop  bas  pour  vn 
grand  cœur;  & que  ce  fut  le  premier  que  ce 
Miniftre  fe  refolut  de  deftruire  , ou  pource 
qu’il  croyoit  qu’aprcs  quecelui-cy  auroit  fuc- 
combé  à la  force,  la  plufpart  des  autres  ne 
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fiçauroicnt  refifter  à la  fourberie,  ou  pource 
qu’en  ce  feul  chef , il  vouloit  commencer 
d exterminer  toute  la  vraye  grandeur.  En  . 
effet , la  Cour  n’eut  iamais  commis  les  lâche- 
rez quonyaveues,  fi  vn  homme  fi  genereux 
n’en  euft  efté  éloigné,  & le  Bois  de  Vincen- 
nes  1 ayant  emprilonné , cauia  l abaiffement 
du  Louure.  Et  certes  au  heu  qu  Ornano  n a- 
uoi  t que  des  fentimens  pour  la  Royauté , plu- 
fieurs  Grands  n’en  eurent,  que  pour  vnefu- 
ie&ion  honteufe,  mais  éclatante  & bien  pa- 
yée. C’ell  qu’il  y a des  cœurs  roturiers,  qui 
nailfent  quelquefois  dans  les  mailons  nobles. 
L’Honnefte  ne  leur  eft  rien,  pource  que  l’V- 
tile  leur  efi  tout. 

Armand  toutefois , quelque  deflein  qu’il 
eut  de  faire  périr  Ornano,  nonobftant  Ion  in- 
nocence, tâcha  de  le  rendre  coupable , pour 
le  moins  en  apparence.  Ainfi,  ilie  refolu'tde 
le  faire  faillir  , pour  auoir  fuiet  de  le  punir 
auec  quelque  forte  de  raifon.  Mais  comme 
Ornano  n’eftoit  pas  moins  auiié  , que  l’au- 
tre eftoit  fourbe  , il  preuint  toutes  les  înfi- 
delitëz  d Armand , par  vne  fidelité  incorru- 
ptible au  feruice  du  Roy  & de  Monfieur. 
Cela  n empefeha  pas, qu’ Armand  ayant  obfe- 
dé  1 efprit  du  Roy  , ne  fit  congédier  Orna- 
no , qui  n eftant  attaché  qu’à  1 honneur , pro- 
tefta  hautement , qu’il  aymoit  mieux  efire 
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cnuoyé  à la  Baftille,  que  de  fe  retirer  d'vne 
Cour , où  il  ne  pouuoit  laitier  les  Princes  à 
]a  diferetion d vn Tyran.  Ilfutdoncenuoyé 
à ta  Baftille  & puis  à Caen  ; Mais  Richelieu 
qui  ne  foufpiroit  qu'apres  Ta  difgracc  , fut 
contraint  de  le  remettre  en  faueur  , de  peur 
que  les  mécontentemens  de  Monfieur  ne 
ruinaffent  fon  Miniftere.  Quelquefois  les 
efprits  les  plus  violents,  font  vn  peu  de  bien 
pour  éuiter  beaucoup  de  mal.  Ils  obligent 
en  apparence, pour  delobliger  apres  auec  plus 
de  raifon , fous  pretexte  d’ingratitude.  M ais 
l’humeur  d*vn  mefehant  homme  ne  peut 
long-téps  fe  delmentir.  Le  Pere  Iofeph  donc, 
eet  Apoftat  politique  , vint  vne  fois  de  ta 
part  de  fon  Meflie,  vers  noftre  grand  Maref- 
chai  , pour  acheuer  ce  que  le  Marquis  de  ta 
Vieuille  auoitcômencé  ne  voulant  pourtant 
paraift  re  que  cômeMiniftre  des  volontés  d’vn 
homme  , qui  s’eftant  leruy  de  luy  pour  rui- 
ner Ornano,  deuoit  fe  feruir  de  ta  ruine  d’Or- 
nano pour  celle  de  ta  Vieuille.  Ce  Iofeph 
criminel  , dit  à noftre  Marefchal  , par- 
faitement iufte  , qu’il  luy  donnoit  aduis" 
comme  à fon  bon  amy,  qu  il  eftoita  propos ff 
de  faire  entrer  Monlîeur  dans  le  Conieil,  “ 
afin  qu’il  acquit  ta  connoiffance  des  grandes" 
affaires,  en  s’y  occupant  de  bonne  heùre,&" 
qu’il  ne  fit  pas  cotnme  d’autres  Princes , qui  " 
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cc  entrent  plutdft  au  tombeau  qu’au  Cabinet. 
“ Il  luy  auoit  dit  encor  autrefois  , que  Gafton. 
“deuoit  demander  le  commandement  d’yne 
" Armee  ; N’eftant  pas  de  la  bien-leance,que 
tc  de  lîmples  fubiets  éuflent  les  charges  des  Prin- 
<cces  ; &c  quil  ne  deuoit  point  fe  rebuter,  quel- 
que refus  qu’il  puft  receuoir  , pource  que 
“l’interceffion  d’Armand,  luy  feroit  enfin  ac- 
lc  corder  , ce  qui  eftant  dû  à Ion  fang  & àfon 
cc  mérité,  eftoit  pourtant  donné  à d'autres.  Qui 
euft  crû  , que  cet  homme  qui  deuoit  mener 
vne  vie  de  S eraphin,  eut  fait  l’office  d’vn  Dé- 
mon ? C’eft  qu’vn  Moine  reformé  eft  touf- 
iours  ou  Ange  ou  Diable. 

Ornano  connut  bien,  qu’on  ne  luy  faifoit 
des  propofitions  auantageufes , que  pour  a- 
uancer  la  deftitution,&  que  pour  difgracier 
Monfieur  dans  l’efprit  du  Roy,  on  promet- 
toit  de  le  mettre  en  plus  grande  faueur  au- 
près de  fa  Maiefté.  Toutefois,  ce  prudent 
Marefchal  fe  refolut,  de  faire  pour  la  gloire 
de  Gafton  , ce  que  d’autres  vouloient  qu’il 
fit  pour  fa  ruine.  Ilpropofadoncà  Louysle 
Iufte,  Qu  il  efloit  temps  qu  unH? rince  qui pouuoit 
regner  un  iour , apprit  à goutterner  fous  \>n fi grand 
‘R^oy  , çÿ*  qu’il  s'entremit  des  affaires  d'une  Cou- 
ronne dont  la  conferuation  l'intereff  oit  de fi près.  Il 
adioufta,  qu’en  cas  qu’on  ne  voulu  fl  pas  l’introdui- 
re encor  dans  le.Confeil } du  moins  tl  luy  fallait  don- 
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ner  quelque  employa  la  Campagne , çÿ*  que  s'il  com. 
mandait  une  armée , /rf  preficnced'vn  Prince  anime- 
roit  fans  doute plus  les  foldats , que  celle  d'un  homme 
ordinaire.  Qu’ enfin  Gafion , e fiant fil s & frere  d'un 
Conquérant  ^ meriioit  d'apprendre  parlexperience  à 
le  deutnir . Si  on  formoit  de  bonne  heure  les 
Grands  aüx  emplois  dignes  de  leur  nailfance, 
nous  ne  verrions  pas  tant  de  vers  de  terre 
dans  les  plus  hautes occupations/flWais.c’eft 
pouree  qu  on  amufe  les  premiers  , qu’on  eft 
contraint  d employer  les  autres.,! 

Richelieu , dont  l’ambition  ne  vouloit  pas 
entrer  en  concurrence  , melme  auecque  des 
PrinceSjOU  plu  toft^dôt  la  malice  &la  foiblefle 
craignoient  la  puifTance  & la  vertu  des  Héros; 
pour  le  maintenir  feul  auprès  du  Roy  , luy 
fit  appréhender  les  auantages  de  Ton  Frere. 
Et  comme  la  tyrannie  eft  touliours  rufee  , il 
reprefenta  à la  Maiellé  , que  Gaften  ne uouloit 
entrer  dans  le  Confiai , que  pour  fie  faire  des  Créa- 
tures iufques  dans  le  Cabinet  du  S ouuerain y&'  dc- 
firuire  enfin  le  S ouuerain  me  (me.  Qu’il  ne  jour. ut  toit 
d’apprendre  à régner  apres  Louis , que  pour  régner 
en.chafiant  Louis  , £$r  qu  Ornano  ne  leportoit  a de 
- fit  hauts  dejjeins  }que pour auoir  le gouuernemmt ab- 
fiolu  fur  toute  la  France  t ayant  défia  celuy  del’efijrit 
d’un  Prince  , qui  fiçaehant  les  forces  gr  les  fioiblefi. 
fies.  dç  l’Eflat  , pourroit  le  ruiner  auec  l’appuy  des 
Lfirungers.  Qu’enfins  il  ne  demandoit la  conetuit- 
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te  d'vne  armée  t que  pour  la  mener  contre  celuy  qui 
la  luy  auroit  donnée , (y'  partager  la  France  entre 
deux  Monarques  y comme  autrefois  elle  s'efl  Veuë 
partagée  entre  quatre.  Là  deffus  , il  fût  refolu 
qu'on  refuferoit  à Gafton,  l’vne  & l’autre  de 
ces  demandes  , Richelieu  efperant  par  là, 
ou  d’obliger  Monfieur  a fe  retirer  de  la  Cour, 
fur  vn  refus, dont  fonefprit  feroitaigry,  ou 
d aigrir  lefprit  du  Roy  contre  luy,  s il  tclmoi- 
gnoit  à la  Cour  quelque  impatiéce.  Monfieur 
eut  en  effet  le  defplaifir,denepouuoir  obte- 
nir , ce  que  Richelieu  faifoit  accorder  à de 
fimples  Gentils  hommes  mais  comme  Or- 
nano luy  apprenoit  vue  excellente  retenue , 
mefme  dans  fes  mécontentemens  les  plus  vio- 
lents , Il  luy  remonûra  , qu’il  falloit  fuppor - 
ter  les  marnais  traittemens  qu'il  receuoit  delà  part  de 
ceux  qui  efloient  bien  dans  l’efprit  du  Roy , & que 
la  volonté  du  Souueraïn  deuoit  feruir  de  loy  aux 
Princes } de  mefme  qu'aux  autres  fubiets. 

Cependant,  la  patience  d’Ornano  nefer- 
uit  qu’à  rendre  Richelieu  impitoyable  ; il 
eut  bien  voulu  voir  dans  le  crime,  vn  hom- 
me qu’il  vouloit  punir , mefme  nonobftant 
fon  innocence.  le  ne  fijaurois  mieux  expri- 
mer les  procedures  de  ce  tyran  , que  par  les 
paroles  d’vn  Prince,  qui  ayant  hautement  c- 
îtimé  Ornano  durant  ra  vie , a fait  luy-mefmc 
fon  Eloge  apres  fa  mort.  Voicy  donccommô 

Monfieur 


Moniteur  parle  à fa  Maiefté,  au  fuiet  de  ce  Vov.z 
Marelchal,  par  où  l’on  peut  voir  que  la  ve-  °"CÏ 
rite  na pas  efté  moins  captiuelous  Richelieu  « i«- 
quela  franchife;  veu  que  chacun  a approuué  £*?*' 
des  actions  noires  , que  tout  le  monde  de- 
uoit  blâmer.  Il  vous  fit  donc  par  tel  artifice } & a; 
par  l'intrigue  du  Pere  Jofeph  & de  Dandillyjé-  m«»r 
peindre  le  Al  are  fichai , comme  le  chef  des  miens , 
homme  dangereux } interejfie  a m'éleuer  à vofire pré- 
judice pour  fa  fortune  , homme  attaché  à ceux  de 
qui  vous  pourne^  avoir  de  la  défiance -,  bref  par  di- 
uerfes  voyes  obfcures,  il  le  rendit  fi  noir  y fi ennemy 
de  Vofire  confit ruation , gy  vous  ft  le per  il  fi  grand  & 
fipréfent,  que  vous  ne pouuiezpas  efiimer  auoirrten 
défi  important  pour  vofire  feureté , que  de  le  faire 
arrefier.  Et  neantmoins  , ie  fuis  obligé  de  iurer 
à vofire  aie  fié  , que  le  M art  fichai  d'Orna- 

no, auoit  le  cœur  bien  éloigné  de  ces  fentimens  , & 
qu  au  contraire  , le  plus  grand  crime  quil  eufi  com- 
mis, lefioit  de  ne  s’eflre pas  voulu  deuoiier  au  Cardi- 
nal , mais  d avoir  eu  penfee  de  prendre’ intelligence , 

O*  me  la  donner  auec  vous  direflement par  les  voyes 
des  voflres  , V ous  fçaue % quels  ils  efioient  lors ; 
dauoir  voulu  vous  referer  fies  allions  g?  non 
pas  a luy  > & en  vn  mot  d’efire  vofire  créature  & 
non  pas  la  fienne , qui  efi  vn  crime  irremijfible  à fon 
regard. , Auffi  ne  femble-il pas  que  le  crime  de  le^e- 
■Afaiefie , n efl  plus  d attenter  contre  le  Roy  ou  contre 
l E fiat  y mais  de  ri  avoir  pas  vn  ^e/c  gyvne  obeif- 
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J'ance  aueugle  y pour  toutes  les  'violences  & tous  les 
delTetns  du  Cardinal  de  Rjcbelieu? 

C’eft  ainfî  que  les  grands  Princes , font 
l’Apologie  des  grands  cœurs.  Apres  cela,  ne 
faut  il  pas  auouer  , qu  Ornano  eft  vn  vray 
Martyr,  & qu’il  a fouffert  pour  la  vertu,  ce 
que  d’autres  pouuoient  fouffrir  pour  le  cr% 
me  ? N'eft-il  pas  vray , encor  que  Gramond 
Dms  & Dupleix  , monftrent  bien  qu’ils  ont  vendu 
leur  plume  , aufli  bien  que  leur  confcience, 
ie.  à la  tyrannie,  quant  ils  dilent  : que  les  Mei- 
x°il's  fleurs  d’Ornano  , ayant  efté  fucceffeurs  du 
courage  d’Alphonfe  , Marefchal  de  France 
leur  pere,  ne  l’ont  pas  efté  de  la  parfaidte  ar- 
fedtion  qu’il  auoit  au  feruice  du  Roy  & de 
l’Eftat , auec  vne obeiffance  aueugleàla  Ma- 
iefté  iouuera’ine?  Ont-ils  efté  hays  dans  l’E- 
ftat , que  pour  auoir  ay mé  l’Eftat , & n’eftoit- 
ce  pas  la  fubiedtion  , qui  fuiuant  la  dépoli, 
tion  de  Monlieur  melme , leur  demandoit 
l’obeilTance , qu’ils  ne  deuoient  & ne  vou- 
loient  rendre  qu  a la  Maiefté  du  Prince? 
Mais  il  y a des  préuaricateurs  dans  les  Monar- 
chies, qui  fe  rebuttant  quelquefois  de  feruir 
de  grands  Monarques  , s attachent  au  feiui- 
ce  des  moindres  de  leurs  fubiets.  Comme  il 
XcPat-  n’y  a que  nos  Rois,  qui  foient  proprement 
^A„c-nt  R Ois , nous  blâmons  ces  Eftats  temeraires  des 
gleter-  autres  pays , qui  veulent  régner  en  la  place  des 
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Souuerains,  & nous  loiions  vn  Miniftre  ou 
plutoft  vn  Monftre , qui  prend  la  place  de 
Louis  le  lufte!  Se  faut-il  donc  eftonner  , fi 
Ornano  périt , ou  l’on  voit  viure  fi  peu  de  vé- 
ritables François  ! Il  fâche  aux  Héros  de  ref- 
pirer  long-temps  parmy  des  Veillaques  j ils 
ayment  mieux  expirer  , pour  rejoindre  les 
grands  cœurs. 

Mais , pour  faire  voir  la  forte  paflion  que 
noftre  Marefchal  auoit  pour  la  Couronne , ie 
n ay  qu’a  mettre  icy,le  témoignage  d’vn  hom- 
me de  grand  efprit  & de  grande  vertu,  & qui  a- 
yant  fceu  les  fecrets  les  plus  cachez  d Ornano, 
m’a  donné  le  moyen  d’en  publier  vn  à la  gloi- 
re d vn  Héros  que  l’infamie  a voulu  noircir. 
I’ay  donc  appris  de  Mc  Canaut,  queleMa- 
relchal , allant  vn  iour  voir  le  Pere  Segue- 
rand,  luy  dit  en  chemin  dans  fon  Carrofle, 
fur  quelque  difcours  d’Eftat  qui  feprelenta: 
Plongez  moy  vn  poignard  dans  le  fein , s’il Cf 
m’arriue  iamais , de  former  quelque  penfée Cf 
contre  le  leruice  du  Roy.  Pouuoit-il  donc 
faire  des  aCtions  criminelles  contre  l’Eftat, 
où  il  vouloit  qu’on  punit  mefmefespenfées 
inuolontaires?  Concluons  donc  , qu’onne 
ie  rendit  odieux  â fon  Prince  , que  pour  ce 
qu’il  elloit  trop  affectionné  à fes  interdis. 
Les  Fauoris  vicieux,  châtient  plutoft  la  ver- 
tu que  les  forfaits,  pour  ce  qu’ils s’appuyent 
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fur  les  vus  , au  lieu  que  l’autre  les  ébranle  ou 
lesmenace. 

Armand neantmoins,  comme  les  Tyrans 
font  toufioürs  diffimulez  , pour  ce  quils  ne 
font  iamais  en  affeurance  de  perfonne  ^ ta- 
choit  de  s’entretenir  bien  auec  Ornano  , ce- 
pendant qu’il  s'efforcait  de  le  mettre  mal  au- 
près du  Roy.  Il  le  loüoit  en  public  & le 
trahiffoit  en  fecret.  Mais  ce  fut  particu- 
lièrement à Fontainebleau,  que  ce  cruel  da- 
teur , fit  faire  au  Marefchal  des  protefta- 
tions  d’amitié  , à mefme  temps  qu’illedecla- 
roit  ionennemy  irréconciliable.  Monfieur 
produiloit  hautement  les  belles  qualitez  de 
fon  ame,  dans  ce  beau  fejourdenosRois,& 
I on  admiroit  en  luy  , vne  prudence  auancee 
auec  vne  grande  viuacite.  Richelieu  recon- 
noiffant  bien  que  c eftoientlades  fruits  de 
l’inftitution  d’Ornano,  & ne  voulant  point 
que  nos  Princes  fuffent  habiles , de  peur  qu  il 
ne  leuî  deuint  fuipeéf  ou  odieux  bien  loin 
de  leur  eftre  neceffaire,  en  cas  quils  pûffent 
agir  d’eux-mefmes  fe  refolut  pour  coriom- 
pre  ces  bonnes  femences,  d’en  exterminer  le 
principe.  Ainfi  , fur  ce  que  Monfieur  fai- 
foit  quelque  difficulté  de  confentir  au  ma- 
riage qu’on  luy  vouloir  faire  contracter  auec 
Mademoiiellede  Montpenfier,  tant , pour- 
ce  qu’vne  chaine  qui  doit  durer  toute  la  vie. 
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ne  doit  pas  eftre  prile  en  vn  momét , sis  beau- 
coup de  côfideration  ; que  pource  qu’il  fâche 
en  matière  d’amour,  de  fuiure  plutoft  les  in- 
clinations d’autruy  que  lesfiennes  : Armand 
fit  accroire  auRoy  que  Gafton  ne  refiftoit  à fa 
refolution,  que  par  la  luggeftion  des  parti-* 
fans  d Ornano  ; qui  neantmoins  auoit  vne 
inclination  particulière  pour  cette  alliance, 
outre  la  generale  que  le  deuoir  dône  aux  Offi- 
ciers de  la  Couronne  pour  le  contentement 
du  Prince.  Neantmoins, Richelieu  perfua- 
da  à Louis  le  Iufte,  qu’on  propofoit  à Gafton 
de  fevanger  par  fa  refiftance,  des  refus  qu  on 
luy  auoit  faidts.  Il  adioufta  fuiuant  fçs  fuppo- 
fitions  ordinaires,  que  ce  Marelchalquin’a- 
uoit  point  d'autre  paffion,qued’executerles 
volontez  de  Ion  Prince,  fans  abandonner  les 
interefts  de  fon  frere,  reprefentoit  a Mon- 
iteur , Que  s’il  rfyoujoit  'vne  fubiette  du  Roy , il 
feroit  jubiet  en  toutes façons , que  la  fortune  des  deux 
parties  fer  oit  entre  les  mains  de  Louis ; que  fon  ril- 
tejje , a la  'vérité  , n'ayant  nulle  inclination  à la 
broüillerie  3 ri  auoit  pas  bejoin  pour  l’heure  d’aucun fe- 
cours  etranger , mais  que  pour  ojiure  dans  la  ft cureté , il 
faut  toufours  auoirde  la  preuoyance.  St  partant  qu’il 
faloit  ‘Vjer  de  préuentton , en  cas  que  le  Roy  , fuiuant 
les  mauuats  confeils  de  fes  fanons , Vint  à abandon-) 
donner  ft on  Frere  à leur 'violence  impetueufe.  Q«  en 
ce  cas  là,  Gaflon  ne  trouueroit  point  d’apçuy  qu’au 
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dehors  de  l’Efiat}$/  quelàmefime , il  n'en  fiçauroit 
tr orner , s'il  n'y  auoit  quelque  alliance  vn peu  efiroit- 
te.  Q ufainfi , pour  auoir  foin.de  fon  falut , il  fia- 
loit  auoir  de  la  répugnance  pour  la  focieté  qu’on  luy 
propofioit  dans  la  France  ; qu  autrement  tout  fon 
bien  ejlant  dans  le  Koyaume , feroit  aufii  tofi  fatfi , 
qu'il  tomber  oit  dans  \ne  necefstré , ou  dans  V»f  ferui- 
tude , indigne  d’vn  Prince , & qu'il  feroit  d'autant 
plus  difficilement  fecourudes  Efiats  Efirangers , qu’il 
leur  feroit  importun  que  l'interefl  agit  plus  dans 
les  ‘Traite % politiques  que  la  gloire  l’amitié.  %^Ah 
contraire , qu'il  trouueroit  de  grands  auantages , s'il 
fe  marioit  hors  de  la  France  ; qu’il  receuroit  d’vn 
Koyaume  Eflranger  vne  riche  dot , & ’vne puijj'an- 
te protection , qu’enfin  cefioit  l’vnique  moyen  de  fub - 
fi  fier  par  les  forces  des  'uoifins  au  fit  bien  que  par  les 
fiennes.  Richelieu  difoit  qu’Ornano  faifoit 
en  cefte  occafion  tout  ce  qu'vn  fourbe , com- 
me luy  , eut  fait  , s’il  euft  eu  la  charge  d’vn 
Marelchal,  qui  preferoit  toufîours  lagene- 
rolîté  à 1 artifice,  & qui  aprenant  à Moniteur 
de  n’obeir  qu’au  R oy , l'aduertilToit  de  ne  ia- 
mais  manquer  de  luy  obéir.  Lesimpofteurs 
chargent  les  autres  de  leurs  crimes,  pour  paf- 
fer  pour  innocents.  Ils  font  prendre  les 
vrais -femblances  pour  des  veritez , pour 
caufèr  de  véritables  infortunes  , pour  des 
dangers  fuppofez  qu’ils  veulent  faire  e'ui- 


Tant  y a que  le  Roy , quiparmy  dé  grandes 
perfections,  auoit  ce  deffaut  d’eftre  fort  cré- 
dule & fort  deffiant , confiderant  moins  l’in- 
nocence la  qualité  de  fon  Frere  , que  les 
confeils  pernicieux  d’vn  Fauory , fit  arrefter 
dans  la  paixdecet  Eftat  ce  grand  Marefchal, 
qui  fuiuant  les  traces  glorieufes  de  fes  An- 
ceftres  dans  la  guerre  , eut  pu  fe  faire  iour  a 
trauers  cent  mille  ennemis.  Fôtainebleau,ce 
lieu  de  plaifance  denosRois  , vitledeplaifir 
qu'eut  toute.la  Cour  de  1 emprifonnement 
d’vn  Héros,  qui  y maintenoitrhonnéur&la 
liberté , cependant  que  la  plulpart  des  autres 
couroient  à l’efclauage  ou  a 1 infamie.  Il  n y 
eut  qu’Ornano,  qui  ne  s’eftonna  point  de  ce 
qui  eftonnoit  fi  fort  tout  le  monde , non  feu- 
lement , pource  que  l’innocence  a toufiouis 
fafranchife,mefmeparmy  les  fers,  & que  la 
mefme  generofite  feioue  ou  la  lachete  trem- 
ble : mais  encor  pource  qu’il  n’eftoit  pas 
marry  de  perdre  fa  liberté  dans  vnEftat,ou 
il  voy oit  la  Royauté  au  delTous  de  la  tyrannie 
d’Armand.  Le  fieur  de  Chaudebonne  pre- 
mier Marefchal  des  logis  de  Monfieur  , fut 
arrefté  auec  Ornano,  foit pource  qu’il eftoit 
genereux  auffi  bien  que  luy  , & p*r  confe- 
quent  lufpeCt  à vn  Miniftre  violenta  loit  pour 
ce  que  Richelieu  , croyant  fe  defenarger  du 
foupçon  qu’on  pouuoit  auoir  , qu  il  voulut 


ifkfc  p>ër&nnéîlement  à Ornano , luy  donna 
vri  cofrtpàgnon  dehnal-heur.  Et  puis  il  faû 
foie  mieux  croire* au  commun  du  monde, 
qu’il  y auoit  vne  puiffante  faétion  où  ilya- 
uoit  bien  des  complices.  Pour  cet  effet,  on 
arrefta  encor  à Paris  les  fleurs  de  Mafargues 
'&-  d Ornano  freres  du  Marefchal  en  vertu 
de  mefme  qu’en  fang,&  les  fleurs  de  Modene 
& Deagen , tous  perfonnages  qu’on  ne  fai- 
foit  piaffer  pour  coupables  , que  pource  qu’- 
ils auoient  trop  de  cœur  & de  vertu.  Le  Ma- 
refchal & Chaudebonne  furent  conduits  de 
Fontainebleau  au  Bois  de  Vincennes,  les  au- 
tres a la  Baffillc,  dont  le  gouuernement  fut 
ofte  au  Duc  de  Luxembourg  pour  eftre  don- 
né a du  Tremblay,  comme vnerecompenfe 
des  feruices  de  ce  Iofeph  , que  le  Cardinal 
nauoit  pas  tiré  de  la  Terre  de  promiffion 
pour  fauuer  1 Egypte  , mais  pour  la  perdre, 
& qui  n auoit  quitté  les  vœux  de  la  Religion, 
que  pour  faire  périr  toutes  les  vertus  des 
Grands  du  fiecle.  S’il  eftvray,  cequedifoit 
vn  Pere  de  l’Eglife  , qu’vn  Moyne  hors  du 
Cloiftre,  eft  vn  poiffon  hors  de  l eau  qui  ne 
peut  viure  long-temps  : celuy  dont  ie  parle 
eftoit  v«.  monllre,  puifqu’il  a fi  long-temps 
vécu  hors  de  fon  element. 

Nos  Martyrs  Politiques,  ne  furent  pas  fi 
toft  arreftez  , que  leurs  papiers  furent  faifis 
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dans  leurs  logis,  leurs  coffres  fellez.,  &c  le  Roy 
remit  en  fa  main  lesGouuernemensdu  Pont 
de  l’Arche,  de  Honfleur  fur  Seine,  du  Pont 
fain£t  Efprit , Tarafcon,  & fainéfc  André 
fur  Je  Rhofne  , que  le  Marefchalpolfedoit: 
furquoy  l’on  peut  dire  que  ce  iour-là,  on  ne 
dépouilla  la  vertu,  que  pour  reuétir  apres  le 
crime  de  fes  dépoüilles.  Cependant  Mon- 
iteur, ayant  appris  comme  il  s’eftoit  retiré , la 
détention  de  fon  Gouuerneurillullre,  fortit 
promptement  de  fa  chambre  , & animé  d’v~ 
necholere,  aufïî  efehauffée  quelle  eftoit  iu- 
fie, s’en  alla  parmy  les  horreurs  des  tenebres 
trouuer  le  Roy,  pour  luy  faire  toutàlafois 
fes  plaintes  , & i'Apologie  d’Ornano.  S’e- 
flanf  donc  prefentédeuantfaMaiefté,  il  luy 
demanda  le  fuiet  de  1 emprifonnement  de  fon 
Gouuerneur  , la  pria  de  faite  aufli  mener 
fon  frere  en  prifon  , puifqu’il  eftoit  coupa- 
ble comme  le  Marefchal.  Il  luy  remonftra, 
Que  Gafton  & Ornano  , pouuoient  efire  légitime- 
ment accufe % d'auoir  eu  trop  d'ajfcclionpourle  Roy 
& pour  l'Eflat ; qu’on  ne  fçàuroit  les  charger  iufie- 
ment  que  d'vn  fi  beau  forfait  ; qu'au  re/le , il  'uouloit 
mourir , nonob  fiant  fon  extradhon  ,fi  on  auoit  def- 
fein  défaire  mourir  Ornano  , nonobfiant Jon  inno- 
cence. Qu'il  rcconnoijfoii  bien  , que  ce  or  and  hom- 
me , efioit  enfin  tombé  dans  les  pteges  que  l'enuie  gr 
la  malice  luy  auoient  drejje^  depuis  long- temps, 
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mais  qu’il  effieroit  que  la  iujlice  du  Roy  n abandon - 
ncroit  pas  f on  ffiere  & vn  Officier  de  fa  Couronne  a 
l'iniufhce  de  leurs  ennemis.  Qu  enfin , s'il reconnoif- 
foit  l'autheur  de  ï emprisonnement  du  Marefchal , 
il  ny  aurait  que  les  bras  du  Roy  quiluypujjentfer- 
uir  d' a fy  le,  contre  une  'vangeance  légitimé.  Si  tous 
les  Princes  f^auoient  tefifteraux  Fauoris,  les 
Fauoris  ne  refifteroient  pas  aux  Princes. 

Toutesfois  Gaiton  auoit  tort  de  deman- 
der à Louis  raifondvnc  chofe,  dont  Riche- 
lieu feul , comme  Ton  autheur  içauoit  les  mo- 
tifs , & qui  eftoit  contre  la  r ifon.  Si  les  vio- 
lences eftoient  iuftes , elles  ne  feroient  pas 
violences.  Le  Roy  ne  parloir  que  par  la  bou- 
che  d’Armand.  A infi,  tout  ce  que  Moniteur 
pût  fçauoir  de  fa  Maiefte,  ce  fut  quel  indu- 
itrie  d’Ornano  tâchoit  de  diuifer  deux  cœurs 
que  la  nature  auoit  vnis-.;  quoy  qu’il  fuftve- 
ritablc  , que  l’intention  de  ce  Marefchal  ne- 
ftoit  j que  de  faire  connoiftre  au  Roy  , par 
l’entremife  de  Monlleur  , qu  Armand  p°ur 
seftablir  dans  1 Eftat , tâchoit  de  renuerfer 
tous  les  droits  de  1 Eftat  & de  la  nature.  Mais 
fous  des  régnés  dangereux , il  y a quelquefois 
plus  de  rifque  â conceuoir  de  bons  defleins, 
qu'à  en  exécuter  de  mauuais.  C'eft  eftre  plus 
coupable  deuant  vn  Miniftrc,  d eftre  trop 
homme  de  bien,  que  d eftre  méchant  al  ex- 
trémité. 
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Au  relie,  plus  Gallon  s’efforçoit  d’intcr- 
ccder  pour  Ornano  , & plus  il  le  rendoit  o- 
dieux  : car  il  faifoit  palfer  pour  vray-fem- 
blable  la  calomnie  du  Cardinal  , monftrant 
par  l'affe&ion  de  Ion  cœur,  le  pouuoir  qu’Or- 
nano  auoit  eu  fur  Ton  efprit,  quoy  qu’il  n’eull 
iamais  efté  employé  qua  de  légitimés  vfages. 
Audi  ell-il  véritable  , que  le  aelfein  princi- 
pal du  Cardinal,  elloit  de  fonder  mefme  fur 
l’indignation  de  Mon  fieu  r , la  creance  qu’il 
vouloit  eftablir  dans  l’efprit  du  Roy , qu’il 
deuoit  fe  donner  garde  de  fon  frere  ; & de  îet- 
ter  à mefme  temps  dans  l’efprit  de  Gallon , 
l’apprehenfion  d vn  péril  euident  pour  fa 
perfonne , fur  les  défiances  que  fa  Maiefté 
tefmoigneroit  auoir  de  luy.  le  ne  diray 

f>oint  icy,  commeonfitpalferenfuitteCha- 
ais , pour  complice  des  bons  feruiteurs  de 
Moniteur  , afin  qu’ils  palfalfent  aufii  pour 
complices  de  l’attentat  ou  prétendu  ou  véri- 
table de  Chalais.  Celle  hilloire  eft  trop  im- 
portante pour  eftre  touchée  enpalfant;  & ie 
reray  voir  ailleurs , comme  Armand  ne  fe  fer- 
uit  du  mariage  de  fon  Altelfe , que  pour  fai- 
re éclater  hautement  parmy  les  ceremonies 
de  celle  Augulle  folemnité , le  foupçon  qu’il 
donna  au  Roy,  qu’à  melme  temps  qu’il  fon- 
geoit  à marier  fon  frere,  onfongeoitàauaa- 
cer  la  mort  de  fa  Maiefté.  En  effet,  on  n eull 
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pas  crû,  que  Richelieu  euft  ofé  toubler ceftc 
fefte  par  vue  dénonciation  ii  funefte , fi  elle 
n'euft  efté  vray-fertiblable  en  quelque  façon. 
Mais  qui  ne  fixait  que  la  malice  rend  ies  cri- 
mes plus  apparens,  en^efForçantde  leur  ofter* 
toutes  les  apparences! 

I’adioufteray  feulement , que  la  rage  du 
Cardinal  ne  s’eftendit  pas  feulement  lur  Or- 
nano, mais  encor  fur  Madame  taMarefcliale 
• a fa  femme,  de  lilluftre  maifon  de  Montlor, 

V,  Cil  J il  V 

vn  des  comme  la  tyrannie  ne  s attache  pas  moins  a 

Lers  la  foibleffe  du  beau  fexe,  qu’à  la  force  du  no- 
te qaè  fi:re,pource  quelle  croit  que  tout  peut  dé- 
rtels  truire,  ce  qui  n’eft  fondé  que  fur  vne  lâche- 
voyez  ^ rchauflee.  Ccfte  Heroine  3 dont  le  cœur 
Chcfne  eftoit  auffi  grand  que  fon  efprit,  & favertu 
éminente , fut  bien  aife  de  fuiure  la  fortune 
de  fon  mary,  & neut  pas  beaucoup  de  peine 
à quitter  vne  Cour , où  la  Reine  me! me  eftoit 
efclaue.  Elle  fut  donc  enuoyéeprifonniere 
à Gentilly,  & depuis  à la  Ferté  Vidame , & en- 
fin à la  Ferté  Bernard  comme  la  cruauté  c- 
ftant  toufiours  dans  la  deffiance,  cherche  la 
feureté  dans  le  changement  des  lieux,  quand 
elle  tient  aux  liens  des  perfonnes  innocentes. 
Baioiiet  , Enfcigne  des  Gardes  du  Corps  a- 
uoit  ce  beau  depeft  entre  les  mains:  en  quoy 
I on  voit  que  noftre  Cour  eftoit  bien  cor- 
rompue, où  les  Gardes  mcfmes  de  Louis  le  lu- 


fte,  retenoient  contre  tout  droit,  les  pcrfon- 
nes  les  plus  fideles  à l'on  feruice.  C’eft  ainfi 
que  la  facilité  des  Rois  leur  fait  des  aduerfai- 
res  de  leurs  appuis. 

Mais  auant  que  de  fe  retirer,  comme  no- 
ftre  Marefchale  n’auoit  pas  moins  de  con- 
duite que  de  courage , elle  diflimula  fes  reflén- 
timens , de  peur  d’aigrir  vn  Fauory  , qui  ne 
choquoit  guère  vn  homme  redoutable  fans 
le  renuerfer  , & apres  auoir  recommandé  à Gri 
\ Monfieur  le  falut  du  Marefchal , elle  coniu- 

ra  fon  AltelTe  , de  garder  vne  extreme  mo-  «for- 
deration,  mefme  dans  l’extremité  de  fes  dé-  fai' 
plailîrs.  On  dit  encor  qu’elle  luy  reprelen-^r 
ta  depuis  par  vne  lettre  , Que  la  vannante  & vne  ha. 

il  . 'IJ  raguc. 

iopimafirete  ne  pouuoient  rien  J- aire  # ou  la  douceur 
& la  patience  feraient  touti  que  la  fortune  du  mal- 
heureux Ornano , efloit  a l'heure  dans  vne  telle con- 
fiitution,  qu'il  ejlott  plus  expédient  de  diffimuler  a- 
uec  addrejfe  , que  de  parler  hautement  auec  iufiice ; 
que  fon  Altefje  pourroit  obtenir  fans  s'emprefjer , ce 
qu'on  luy  refuferoit  quand  elle  témoignerait  trop  d’en- 
uie  de  l'obtenir.  Quvn  fi  grand  Prince  en  ejlott  ré- 
duit a ce  point,  par  les  foupçons  que  Richelieu  entre- 
tenait dans  l’effrit  du  Roy  , qu’il  mettoit  en  danger 
ceux  pour  la  conj  eruation  clej quels  il  s employ  ait , çÿ* 
pource  qui  il  pouuoit  régner  Vn  tour  ,qu  oncroyoit  que 
ceux  qu'il  aymoit  fongeoient  a le  jaire_de\a  régner. 

Q u ainfi  , le  moyen  défaire  punir  quelquvn  non* 
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ob  fiant  fort  innocence , cejlott  de  faire  demander  fa 
grâce  oit  fon  élargifj ement  d Gaflon.  Quyà  la  \>erite 
ce  n'ejloit  pas  là  un  traitement  deu  ny  à fa  naiff, <tnce 
ny  à fon  mérité  }ny  à fon  infiitution , mais  enfin , que 
c’efioit  un  malheur  du  temps , plutofl  que  de fa per- 
fonne;  (y  qu'il  y a certains  périodes  dans  les  E fiat  s, 
où  tout  fe  renuerfe,par  l'indulgence  des  S ouuerams, 
pour  l'etablijj ement  de  leurs  Fauoris. 

L’Original  de  celle  belle  lettre  fut  mis  en- 
tre les  mains  du  Cardinal,  ou  par  hazard,  ou 
par  delfein  , & comme  il  craignoit  tous  les 
grands  efprits,  c’eft  ce  qui  l'obligea  de  tâcher, 
quoy  qu’inutilement,  à gaigner  depuis  celuy 
de  la  Marefchale , pour  s’en  feruir  auantageu- 
fement  auprès  de  Monfieur  5 comme  nous  di- 
rons en  fon  lieu.  C’eft  là  qu’il  paraiftraqu’- 
vne  femme  genereufe,  croit  auoir  tout  per- 
du, quand  elle  a perdu  fon  mary  , & que  la 
Faueur  ne  luy  eft  rien  , pource  que  la  Vertu 
luy  eft  tout. 

Cependant,  Gafton  qu’Ornano  auoitin- 
ftruit  à fuiure  toufiours  la  rail  on , plutoft  qu’- 
vne  palfton  fougueufe  , promit  à la  Maref- 
chale d’appaifer  fa  cholere  pour  adoucir  cel- 
le de  Richelieu,  & de  couurirpourvn  temps 
fon  reifendment,  pour  le  faire  éclatter  apres 
auecque  plus  de  vigueur,  Là  deifus , fon  Al- 
teife  ne  voulant  pas  abandonner  vn  homme, 
qui  n’auoit  iamais  abandonné  fon  party, 
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voulut  que  la  Marcfchale  luy  laiffaft  quel- 
qu’vn , qui  luy  pue  feruir  de  Confident , pour 
entretenir  Ton  commerce  auec  Ornano  , ôc 
faire  reconnoiftre  à ce  Héros,  qu’il  regnoit 
encor  à la  Cour  , quoy  qu’il  fuft  en  prifon. 
La  vertu  eft  abfoluë  par  tout,  & quoy  qu’on 
oublie  facilement  les  autres  perfections  des 
Courtifans , on  ne  peut  s'empefeher  de  fc 
fouuenir  de  leur  probité.  Dans  ce  delTein, 
Madame  de  Verderonne  propola  Puylaurens 
à Madame  la  Marefchale  , comme  vninftru- 
ment  propre  à eftre  également  fidelle  au 
Prince  &au  Marefchal -,  elle  mefme  voulut 
eftre  caution  de  fa  foy  , & véritablement 
Puylaurens  l’ayant  toufiours  gardée  à Mon- 
fieur  eut  efté  toufiours  heureux , fi  Richelieu 
n’euft  trouué  moyen  de  1 engager  dans  vnc 
perte  ineuitablc  , en  l’engageant  dans  fon  al- 
liance. Il  luy  fit  époufer  faNiepce  pour  luy 
faire  époufer  la  Mort.  Mais  il  n’euft  pas 
pery  dans  la  honte  s’il  euft  fait  comme  Or- 
nano , qui  ne  périt  que  dans  la  gloire.  On  ne 
doit  iamais  fe  fier  à des  traiftres  ; quoy  qu’ils 
nous  flattent , ils  nous  veulent  étouffer , & ils 
n’oublient  iamais  les  moindres  detplaifirs, 
quoy  qu’ils  oublient  facilement  les  plus  gran- 
des grâces.  * 

Puylaurens  rendit  quelques  bons  offices 
au  Marelchal , mais  celuy  qui  porta  fes  in- 
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tereftsauec  vne  confidence  plus  auantageufe, 
ce  fuft  Monfieur  le  Prefident  le  Coigneux, 
qui  eftimant  hautement  la  vertu  d Ornano, 
comme  les  grands  cœurs  ayment  leurs  fem- 
blables  , fit  voir  que  fous  le  Miniftere  d ini- 
quité , il  reftoit  encor  vn  Officier  de  Iuftice 
Au  incorruptible.  C’eft  luy  ^ qui  a iullifié  le  Ma- 
theur  refchal,  tant  par  écrit  <jue  de  viue  voix  , qui 


Il  efti 


de  la 
belle 


ficur  au 
Parle- 
ment. 


a mieux  aymé  perdre  fa  charge,  que  la  repu- 
tation  d’vne  probité  genereufe , & qui  eft  for- 
Monarty  h°rs  de  fa  patrie  par  vn  exil  glorieux,  pour 
«ne  pasfortir  hors  des  bornes  de  Ton  deuoir. 
Son  efprit  &facôftance  ont  braué  cepuiffiant 
Démon  , qui  épouuantoit  toute  la  France, 
& la  Royauté  l’a  remis  de  rechef:  fur  les  fleurs 
de  Lys , apres  en  auoir  efté  arraché  par  vne 
fubieétion  tyramque.  Le£  gens  d’honneur 
ne  patiflent  pas  toufiours,  quelquefois  Dieu 
ne  les  couronne  que  dans  le  Ciel , mais  en 
certain  temps , il  les  couronne  encor  fur  la 


terre. 


Maintenant,  voyons  ce  qu’on  fit  pour  fam 
uer  Ornano,  deuant  que  de  voir faderniere 
perte.  Monfieur  ayant  veu  que  le  Roy  ne 
îuy  donnoit  aucune  fortedefatisfa£tion,au 
fuiet  de  l’emprifonnement  de  fon  Gouuer- 
neur  ; fut  trouuerlaReinefaivfere,& comme 
vn  iufle  reflentiment  1 emportoit,  il  îoignit 
les  menaces  à fes  plaintes.  Celle  Princefle 

qui 
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qui  dés  lors  eftoit  charmée  par  ce  mauuais 
Genie,  qui  apres  s’eftre  feruy  de  l’authoricé 
' de  Ton  Fils, pour  ruiner  tous  les  Grands  de  l’E- 
ftat,  s’en  ferait  à la  fin  pour  l'exiler  honteu- 
fement  du  Royaume  , ne  luy  refpondit  que 
luiuant  l’organe  du  Cardinal , & luy  déclara, 
que  la  détention  d Ornano  n’eftoit  pas  tant 
vn  deflein  de  Richelieu  , qu’vn  refultat  du 
Confeil  du  Roy.  Là  deflus  ,.  Gafton  ren- 
contrant Monfieur  d Haligre  Chancelier  de 
France,  & l’eftimant  le  chef  d’vne  fi  violen- 
te relolution  , luy  en  reprefenta  genereufe- 
ment  l’iniuftice,  mais  ce  grand  homme  , qui 
ne  fut  depuis’  dilgracié , que  pour  n’auoir  pas 
voulu  feruir  la  tyrannie  , dit  à fon  Alteüe, 
C(  qu’Ornano  n’aucht  efté  arrefté , ny  de  fon 
ccaduis  ny  de  so  côlentement,  & que  les  chaifi- 
ccnesdeuoient  eftre  pour  les  coupables  & non 
pour  les  gens  d’honeur , ny  pour  les  plus  hauts 
appuis  de  l’Eftat.  Et  certes , il  ae  faloit  pas 
que  la  Iuftice  & l’iniquité  , ne  fiflent  qu’vn 
meline  party.  Richelieu  fut  fi  fort  picqué 
de  la  refponfe  du  Chancelier,  qu’il  porta  le 
Roy  à luy  faire  promptement  demander  les. 
Seaux,  qu  Haligre  rendit  auec  d’autant  plus 
deplaifir,  que  ceux  qui  ontaccoulfuméde  ne 
dépendre  que  des  Rois , ne  fçauroient  fouftrir 
de  fe  voir  dépendre  abfolument  de  l infolen- 
cedes  Fauoris. 
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Mais  Moniteur  n’auoit  garde  de  fauuervn 
homme , qu’on  vouloit  perdre  à quelque  prix 
que  ce  fuft.  Ornano  auoit  demeuré  quel- 
que temps  au  }3ois  de  Vincennes , auec  vne 
confiance  , qui  fembloit  menacer  encor 
de  fa  prifon  la  rage  de  Tes  perfecuteurs  : lors 
que  Richelieu  fe  reprefehtant , qu’il  ne  faut 
iamais  mordre  la  barbe  à vn  Lyon  qu  on  ne 
le tuë , ôc  defefperant  de trouuer  de  lafeureté 
tant  qu’il  y auroit  dans  le  monde  vn  homme 
allez  genereux,  pour  hayr  & pour  châtier  la 
lâcheté  de  fes  crimes , fe  refolut  de  faire  mou- 
rir Ornano  pour  viure  content.  On  peut  di- 
re encor,  que  comme  le  Cardinal  fe  lentoit 
affligé  d’vne  maladie  incurable  , & qu’il 
croyoit  eftre.bien  toft  emporté , commue  il  ne 
leruoit  que  de  charge  infupportable  à la  ter- 
re ; Il  vouloit  auoir  le  plainr  de  faire  périr 
beaucoup  de  gens  d’honneur  depant  luy , foit 
pour  faire  croire  à l’imitation  d’Herode,  que 
les  regrets  qu’on  auroit  pour  les  autres  ne  fe- 
roient  conqeus  que  pour  luy,  loit  pour  leur 
ofter  le  moyen  de  triompher  apres  Ion  decez 
de  la  honte  de  fa  vie.  Tant  y a queleshabi- 
Içs  ne  doutent  point  qu’Ornano  ne  fut  em- 
poifonné  pour  feruir  de vidtimeâ  l’ambition 
tyrannique  de  Richelieu  ; qui  comme  cet 
autre  Prélat  Machiauelifte  d’Italie diloit, 
qu’en  faifajat  mourir  des  perfonnes  de  la 
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forte,  il  ne  faifoit  rien  contre  le  dcuoird  Vn 

homme  d Eglife  , en  ce  qu’il  n epanchoit 
point  de  fang,  Te  contentant  ou  d’endormir 
ou  de  fuffoquer.  Voicy  le  témoignage  de 
Moniteur  fur  vne  chofefi importante, pour 
monftrer  qu’il  ne  faut  pas  appeller  du  nom 
de  calomnie  , vne  vérité  fi  bien  reconnue. 

La  cruauté  inuéte  allez  d’énormités, fans  qu’il 
luy  en  faille  fuppofer.  Pour  coupable  qu’on 
la  face,  elle  eft  toufiours  plus  criminelleen 
effet  qu’en  apparence.  Pour  le  genre  de  mort  de 
mon  Frere  le  Grand  Trieur , aujji  bien  que  démon  «fom? 
Çoufin  le  JFtaref :hal  d’Ornano , t’en  rerrtets  à Dieu  pu‘'p 
la  vangeance  de  bon  cœur , fans  en  parler  non  plus  tablc.',c 
que  de  celle  du  pauure  F encan,  duquel  l’on  difl  qu’il 
s’efl  deffait , * pour  ce  qu'il  auoit  tant  manié  de fes  af- 
f aires,  qu'il  ne  pouuoit  eflre  en feuretédece cojlé-la,  ’xffifuz 
que  cet  homme  ne  fu  fl  hors  du  monde.  Le  plus  frrand  Decla- 
üftplaijir  que  mait  apporte  U mort  de  cesinnocens , rcen- 
ce  fl  qu’elle  a fai  fl  tort  d la  réputation  de  vofire  Ma-  7p". 
iefié , d'autant  qu’en  effet  vofire  nom  a feruy  pour lement 
couurir  çjr  authorifer  ces  aflions  purement  violen-  *cùd‘e' 
tes,  puis  qu'il n'aparu aucun  Minière  de  lujhce pour 
faire  le  proce%  ou  l'execution.  lAufi  ne  doit  on  pas 
s'imaginer , que  le  Cardinal euflpu  trouuer  quelqu- 
vn  entre  les  hommes  pour  vn  tel  office  , mais  feule- 
ment entre  les  Démons-,  encore  n'a-ce pu  eflre  que  ct- 
luy  qui  marche  dans  les  tenebres.  Et  quand  d vo. 
flre  Maiefié , il  efl  tres-vrqy  quelle  a la  confctence 
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trop  bonne } pour  auoir  iamais  eu  la penfee  de  participer 
à la  moindre  de  ces  iniuflices  notoires , qui  font  trem- 
bler les  bons  François , defabufe^parle preffentiment 
qu’ils  ont  de  quelque  internent  d'enhaut , fur  le  pou-, 
uernement  d'un  tel  Minifire.  Quoy  que  le  ‘Te re 
Iofeph , qu’il  tient  à fa  fuite , Ififi  auquel  il  promet 
un  bonnet  de  Cardinal  pour  fa  recompenfi ? 0 publie 
par  tout  y que  le  Cardinal  de  Richelieu  a des  reuela- 
tions  du  Ciel , CF  parce  moyen , qu'il  voit  les  de  (J ans 
de  Dieu  fur  la  France , CF  les  chofes  futures  J ur  ter- 
re ; tout  le  monde  croit  affe^  qu’il  a fçeu  a point  nom- 
me la  fin  de  ceux  dont  te  uiens  de  parler pref internent  y 
CF  de  quelques  autres  femblable s y CF  pour  cela  il  na 
pas  eu  befoin  de  confulter  les  defiinées.  Dieu  nous 
garde  un  iour  ueus  CF  moy}  de  fes  prophéties.  Il 
fujfit  de  dire  y que  ces  deux  grands  appuis  de  uofire 
Cette  Efiaty  ont  pery  dans  la  prifon  , leurs  'vif âges  plom- 
pt'oB  > leurs  corps  deffaits  CF  pajles  contre  leur  ordi- 
efttiiee  riaire  y leur  ejlomach  débauche  t leur  cœur  palpitant 
moud  outre  mefure,  leur  poulm-on  fuffoquè , leurspafmoi- 
Vft  font  y CF  uomiffements  extraordinaires , monfirerent 
fff'  bien  qu’on  auoit fait  un  effort  contre  la  nature  pour 
les  faire  mourir , deuantque  la  nature  en  fit\n  contre 
leur’vie. 


On  peut  voir  par  là , que  Dupleix  eft  encor 
plus  inhumain  que  Richelieu,  veu  qu’il  veut 
iuftifier  vne  cruauté  que  l’autre  mefme  auoit 
en  horreur,  quoy  que  les  effets  luy  enpleul- 
fent.  Cet  Hiftorien  impofteur , qui  apres 


■«■V; 


auoir  làfchement  defcrié  vne  Reine  incom- 
parable,  qui  l’auoit  tiré  de  la  faim,  ne  pou-  «“««« 
uoit  bien  parler  que  des  Tyrans,  & qui  pour 
auoir  vne  chetiue  charge  du  Cardinal,  a ven- 
du l’honneur  & la  confidence  qui  luyrelloit, 
dit,  que  la  nouuelledel’accompliflementdu 
Mariage  de  Monfieur,  fit deffeicher Ornano 
à veuë  d'œil , comme  fi  ce  grand  ho  mme , qui 
ne  cherchoit  que  les  auantages  de  fon  Maiftre, 
eut  eu  de  l’affliétion  de  fes  plaifirs , 8c  qu  il 
euft  reprouué  vne  alliance  qui  ne  pouuoit 
eftre  que  fort  illuftre,  nous  ayant  produit  la 
plus  belle  Princelfe  dehEurope.  Mais  ce  ne 
rut  pas  pour  auoir  trauerfé  ce  Mariage  qu’il 
mourut  , mais  pour  auoir  trauerfé  le  Mini- 
ftere, & préféré  vne  prifon  glorieule,  à vne 
infâme  feruitude  fous  vn  Tyran.  Car  pour 
le  refte  , beaucoup  de  perfonnes  d honneur 
pourroient  témoigner,  que  le  iour  qu’on  fit 
des  feux  de  ioye  à Paris,  pour  l’heur  eule  con- 
clufion  de  celle  alliance  , nollre  M are  1 chai 
entendant  l’agreable  horreur  des  Canons , 
qui  tirèrent  en  celle  occafion  à T Arfenal , dit 
qu’à  l'heure  il  elperoit  de  r auoir  la  liberté, 
puis  qu’ilvoyoit  l effet  d vne  chofequ  il  auoit 
tantdefirée,&  qui  luy  feroit auantageufe en 
particulier  aulfi  bien  qu’à  toute  la  France. 
Mais  doit-on  rien  efperer  fous  vne  violence 
qui  defefpere  tout  le  monde? 
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Dupleix  adioufte,  que  l’humeur  melâcho- 
lique  d!Ornano,  vne  fuppreffiond’vrine,  vn 
vertigo  à qui  il  ne  voulucplus  chercher  dere- 
mede , & vne  triftefle  inconfolable  l’accable- 
rent  ; & certes , celuy  qui  luy  a fourny  lapluf- 
part  des  mémoires  de  Ton  Hiftoire,Iuy  en  euft 
bien  donné  fur  ce  point , s’il  euft  voulu  luy  en 
cômuniquer  de  véritables.  Ce  ne  fut  pas  l’af- 
flidtion  du  cœur  d’Ornano  qui  le  fit  mourir, 
mais  la  fuffocation  pratiquée  par  Richelieu 
cet  efprit  atrabilaire  qui  n’eftoit  pas  moins 
cruel  que  l’autre  eftoit  genereux.  Pour  les 
autres  incommoditez  du  Marefchal,  le  Car- 
dinal qui  les  luy  cauloit , pouuoit  bien  fça- 
uoir  leur  principe,  quoy  qu'il  en  vouluft  co- 
lorer l’effet.  Ce  fotEfcriuain  continue  adi- 
ré , qu’à  l’ouuerture  du  corps  on  ne  trouua 
aucune  marque  de  poifon  : mais  îlneditpas 
que  Carmagnole , Maiftre  d Hoftel  du  Ma- 
refchal , n’euft  permiflîon  de  s’y  trouuer  qu’a- 
pres  qu’on  euft  ofté  les  parties  qui  pouuoient 
monftrer  le  venin.  Enfin , cét  Hiftoriogra- 
phe  Cardinal  conclud,  que  la  mort  naturel- 
le d Ornano  deuancpantl’iiiftrudtiondefon 
„procez,  l’exempta  d’vne  mort  honteufe,y 
,,  ayant  bien  plus  de  preuues  contre  luy  que 
J}  contre  Chalais.  Dupleix  eft-il  gagé  com- 
me vn  Exécuteur  de  haute  iniuftice,  pour  fai- - 
re  mourir  en  effigie,  ceux  que  la  tyrannie  n’a 


pu  exécuter  en  effet  fOu  plutoft  ne  mérité-  til 
pas  d auoir  le  poing  coupé  & les  bras  rompus, 
pour  auoir  écrit  qu’vn  Héros  qui  n’a  iamais 
peebé  , qu’en  ce  qu’il  a toufîours  efté  attaché 
à la  grandeur  de  nos  Princes , a mieux  mé- 
rité la  mort  que  ceux  que  le  Cardinal  a fait 
punir  comme  parricides  ? Qui  a donné  la 
commiflion  à vnpetit  Affeffeur  de  Condom, 
de  iuger  fi  effrontément  vn  grand  Officier 
de  la  Couronne  , &c  de  ternir  la  réputation 
d’vne  maifon,  dont  la  mémoire  eft  aufli  Au-  rntUAbi- 
gufte  que  celle  de  Richelieu  fera  infâme  à '“,reJs” 
tous  les  fîecles.  Les  médians  ne  feront  nom-  r‘m,n 
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mezaiauemr^quepour  perdre  tout  leur  re- 
nom. 

L impertinence  de  Dupleix  fe  produit  en- 
cor, en  c.e  qu’il  loue  Sainde  Croix,  apres  a- 
uoir  parlé  fi  defauantageufement  d’Ornano, 
comme  fi  ce  n’eftoit  pas  flatter  l’oreille  d’vn 
homme  a quil’onablefféle  cœur.  Tous  les 
Freres  duMarefchal  font  dignes  d’vne  char- 
ge pareille  à la  fîenne,  comme  ils  ont  des  ver- 
tus femblables  -,  mais  ils  participent  aux  in- 
iures  comme  à la  gloire  de  leur  Aifné.  Les 
peut-on  donc  obliger,  en  fletriffant  fa  mé- 
moire, ôc  ne  fais-ie  pas  leur  Eloge  en  faifant  • 
le  lien  ? Enfin  , noftre  Gafcon  penfe  beau- 
coup louer  Monfieur,  en  difant  qu’il  regret- 
ta fort  Ornano,  fit  prier  Dieu  pour  foname, 
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& qu’cn  fa  confîderation,  le  Roy  fit  meme  - 
en  liberté  la  Marefchale  fa  femme  , auecfes 
deux  freres  Mafargues  & Ornano , leur  pér- 
it mettant  de  faire  empo  rter  le  corps  du  Maref- 
chai  ; comme  fi  la  haute  extradtion  & l’inno- 
cence de  ces  perfonnes  , n’euft  pas  plutoft 
moyenne  leur  élargiffement,  que  l'intercef- 
fion  dvn  Prince.  Mais  faut-il  s’eftonner,  fi 
vn  Efcriuain  qui  a calomnié  la  Reine  Mere 
& tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  l’Eftat , a 
pareillement  diffamé  la  maifon  d Ornano, 
pource  qu’elle  faifoit  ombre  à celle  de  Riche- 
lieu ? Le  fang  des  Héros  pourtant  éclatte 
toufiours  , meime  quand  on  s’efforce  de  le 
flétrir.  Et  quoy  que  Meilleurs  d Ornano  a- 
yent  depuis  préféré  le  repos  de  la  campagne 
aux  tumultes  de  la  Cour , & qu’ils  n’y  foient 
reuenus  auec  plaifir  que  lors  que  lalufticey 
eft  reuenue  auec  toute  fa  liberté  ; la  pofterité 
neantmoins  les  eftimera  d'autant  plus , que  le 
plus  grand  de  tous  les  Tyrans  a appréhendé 
-"leur  vertu , & quil  n’a  tâché  deles  opprimer 
que  pour  ofter  i’cmpefchement  qu’il  trouuoit 
à mettre  la  Royauté  au  deffous  de  la  fubie- 
diiom  Apres  tout,  les  grands  hommes lont 
•plus  illuftres  par  leurs  malheurs  que  par  leurs 
profperitez.  Les  vns  monftrent  leur  coura- 
ge, où  les  autres  ne  font  voir  que  les  caprices 
delà  Fortune. 


Il 


Il  ne  faut  pas  oublier  icy,  que  la  rage  du 
Cardinal  s’eftendit  fi  «uant , qu’apres  auoir 
tourmenté  la  vie  d’Ornano , il  voulut  encor 
tourmenter  les  Mânes.  Il  fouhaittoit  qu’on  fit 
leprocezàfoncorps,  mais  Monfieur  Canaut 
l’obtint  du  Roy , qui  eut  horreur  de  lapropo- 
fition  de  Ion  Miniftre  , mais  qui  eut  encore 
paru  plus  iufte,  s’il  eneuft  eudefaperfonne 
& de  fes  mauuais  confeils.  le  tiens  encore 
de  bonne  part , que  ce  Prince  parlant  de  Mon- 
fieur d’Ornano,  premier  Freredu  Marefchal, 
dit , qu’on  auoit  eu  tort  de  le  tenir  fi  long- 
temps en  prilon , quùl  l’auoit  toufiours  efti- 
mé  nomme  de  bien  , & qu’il  faifoit  grand 
eftatdefa  pcrfonne  & de  fa  maifon.  Il  luy 
auoit  même  donné  les  lettres  patentes  de 
Cheualier  de  l’Ordre,  afin  qu’il  futrcçeuàla 
première  promotion  : mais  Richelieu  le  fit 
oublier,  foit  parenilie  contre  le  haut  mérité 
d Ornaiio,  foit  parce  qu’il  ne  falloit  pas  qu'- 
vn  grand  homme  fuft  commis  auec  quelques 
xiuaux  , dont  la  Noblelfe  eft  encore  conte- 
ftée , apres  que  des  Généalogies  fabuleufes 
l’ont  dériuée  de  Louis  le  Gros  : pour  difpofer 
Armand  à marcher  auec  vn  droit  apparent 
fur  Louis  le  Iufte.  Pour  les  autres  Freres  du 
Marefchal,  ils  ont  tous  répondu  à fon  méri- 
té aulfi  bien  qu’à  fon  extraction  , 8c  ont  cét 
auantage , qu’outre  qu’ils  fe  font  hautement 
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figïxàkz  par  leurs  exploits,  tant  dans  la  Fran- 
ce que  dans  les  pays  eftrangers , ils  ont  fceu 
accorder  par  vn  tempérament  merueilleux  en 
des  conion&ures  bien  dangereufes,  le  feruicc 
de  Fa  Maiefté  auec  celuy  de  fon  Altefle  Roya- 
le. Auffi  ell-ilvray , que  les  droits  des  Prin- 
ces ne  femblent  iamais  contraires , que  lors 
qu’vn  milieu  violent,  pour  fub  lifter  parleur 
rupture,  tâche  de  les  rendre  incompatibles. 
Quant  à Madame  la  Marefchale  elle  a tou- 
jours déploré  la  perte  de  fon  Mary,  mais  elle 
a méprifé  genereufement  fes  ennemis , 5c  n’a 
non  plus  cédé  aux  violences  qu  aux  flatteries 
de  Richelieu.  Toute  la  France  a fceu  com- 
me il  la  fit  accompagner  par  vn  Exempt  des 
Gardes , pour  l’empefcher  de  feiourner  au- 
tour de  Paris  apres  fon  elargiffement,  com- 
me le  crime  craint  même  l’ombre  des  perfon- 
nes  vertueufes , & que  ce  Miniftreapprehen- 
doit  que  la  prefencc  de  la  plus  belle  & la  plus 
chere  moitié  d’Ornano,  ne  portât  les  Grands 
5c  le  peuple  à vanger  1 ablence  éternelle;  de 
ces  Héros.  Mais  peu  de  gens  fçauentceque 
i’ay  appris  d vn  témoin  irréprochable, qu  a- 
ptes  fa  mort  du  Duc  de  Montmorency  , les 
fleurs  de  Bulion  5c  de  Bouthillier  furent  en- 
uoyez  vers  elle  de  la  part  du  Cardinal  , pour 
luy  propofer  de  grands  auantagês  a la  Cour, 
fi  elle  vouloit  aider  par  fa  conduite  5c  par  fon 


crédit , les  defleins  fecrets  de  Ton  Eminence 
furfon Altelfe.  Maisellefitvoirparfonpro- 
cedé  , qu’vn  efprit  genereux  n’ayme  point 
vne  faueur  criminelle, & qu’vne  Marefchalc 
de  France  fçait  féconder  les  auerfions  légiti- 
més , aufli  bien  que  les  inclinations  d’vn 
grand  Marefchal.  Il  n’ell  pas  necclfaire  de 
reprefenter  icy  les  honneurs  funèbres  qui  fu- 
rent faits  à la  mémoire  d’vn  homme  qui  ne 
deuoit  iamais  mourir , s’il  n’euft  dû  mourir 
pour  la  Iuilice  & pour  la  Vertu.  Le  zele  & 
la  reconnoilfance  des  très- Reuerends  Pères 
lefuites  parut  en  celle  occafion , & ie  me 
dois  taire  icy  apres  qu’on  a oüy  leurs  Eloges. 
L’Eloquence  profane  ne  dit  rien  près  delà  fa^- 
crée. 

le  me  fuis  vn  peu  ellendu  fur  la  mort  du 
Marelchal  d’Ornano,  pour  décrire  les  fouf- 
frances  de  Moniteur;  tant  pourcequelarage 
n’immola  celle  tllullre  vidtime  qu’en  haine 
d’vn  11  grand  Prince,  que  pource  que  lesurocurs 
bien  nés,  ne  voyent  iamais  fans  vne  violence 
extreme  la  fèparation  des  perfonnes^qui  leur 
ayant  donné  l’inflitution  , femblent  leur  a- 
uoir  donné  vne  fécondé  vie.  Et  puis  Riche- 
lieu, n’a  fait  que  pourfuiure  depuis  le  delfein 
qu’il  auoit  commencé  dans  la  mort  du  Ma- 
refchal. Il  vouloit  perdre  Moniteur  en  per- 
dant Ornano.  Mais  que  ne  fit-il  point  en 
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fuite,  pour  mettre  la  plus  haute  innocence  du 
monde  , dans  le  foupçon  du  crime  le  plus  e- 
norme  qu’on  puifle,  ie  ne  diray  pas  exécuter, 
mais  conceuoir?  Ne  fuborna-il  pasChalais 
pour  le  faire  périr , fur  vne  preuention  de  par- 
ritide,  afin  de  ietter  le  Roy  dans  la  deffiance 
de  fon  Altefle;  comme  fi  on  eult  eudelfein 
deluy  rauirlavie  auec  la  Couronne  ? Nous 
traiterons  cefte  Hiftoire  à part , où  nous  ver- 
rons que  le  Seianus  de  la  France , a fait  exprès 
des  coupables,  pour  faire  palfer  des  innocens 
pour  leurs  complices.  Au  refte  , le  Grand 
■Prieur  de  France  fuft-il  folicité  de  pren- 
dre vne  abolition  , quoy  qu’il  n’euft  péché 
qu’en  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  faillir  comme  les 
lâches;qu’afin  que  Monfieur  fuft  pris  ou  pour 
autheur  ou  pour  fauteur  de  fon  crime,  com- 
me il  eftoit  fort  amy  delà perfonne  de  ce  Hé- 
ros ? Enfin  le  poilon  emporta-il  ce  Grand 
homme , que  pource  qu’il  ne  voulut  iamais 
trahir  fa  vertu,  & qu’on  vouloit  ofier  à fon 
Alteffe  vn  fi  bon  appuy  , apres  auoir  eifayé 
inutilement  , d’en  faire  vn  acculateur  contre 
elle.  On  ne  lâifTa  pourtant  pas  d’ouyr  vn  des 
Secrétaires  du  Grand  Prieur , pour  laifier  dans 
l’efprit  du  Roy  l’image  d’vn  attentat,  fuppofé 
en  effedt,  maîs  qui làifFe  toufiours  des  ombra- 
ges véritables , metne  contre  les  perfonnes 
les  plus  ' fidélles  & les  plus  proches.  D’ail- 


leurs , les  broüillcries  que  le  Cardinal  impu- 
toit  fauffement  au  Duc  de  Vendofme  , s a- 
drefloient  indircdement  au  Duc  d’Orléans; 
car  comme  ils  eftoient  étroitement  liés  & de 
fang  & d'amitié,  on  tâchoit  de  les  rendre  lu- 
fpeds  l’vn  dans  l’autre  , tant  il  eft  vray  que 
fous  vn  Miniftere  tyrannique,  il  ^ a plus  de 
danger  à eftre  fidele  à l’Eftat,  qu  aie  trahir, 

pource  que  lçs  vertus  ne  peuuentqu  eftre  per- 

fecutées,~où  les  crimes  font  abfolus. 

le  viens  maintenant  à la  détention  de  la 
Reine  Mere  , qui  eft  vn  des  plus  grands 
poinds  du  Martyre  de  Monfieur , qui  eut  le 
reo-ret  de  voir  la  Mere  des  plus  grands  Princes 
de&la  Chreftienté , dans  vne  pnfon  d’autant 
plus  farcheufe  , qu’elle  luy  eftoit  ordonnée 
par  l’ingratitude  d vne  de  Tes  créatures  , qui 
pour  ioindre  labrauade  à la  cruauté , 1 appel- 
loit  vn  affranchiffement  de  Cour.  Louis  le 
Iufte  , euft-il  pu  iamais  confentir  a vn  (I  rune- 
fte  delfein , fi  Richelieu,  cefte  Furie  vifible,  ne 
luy  eut  fait  entendre,  quelle  auoit  des  defleins 
contre  le  falut  d vn  fils  a qui  elle  auoit  donne 
1 a vie , & que  pour  vanger  la  mort  du  Marquis 
d'Ancre  , elle  auoit  refolu  de  transférer  la 
Couronne  au  Duc  d’Orléans.  L effet  iuftifia 
cefte  coniedure.  Comment  eut-il  cfté  pôffi-i- 
ble  qu  vn  fi  bô  Prince  que  Louis , qui  le  côfef- 
foit  fi  fouuét,  n euft  iamais  eu  aucun  remords 
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«Je  confcience  pour  le  mal  qu’on  faifoitfouf- 
frir  à fa  Mere,  fi  vn  Cardinal  ne  luy  euft  faiâ 
prendre  la  meilleure  Princefle  de  l’Europe 
pour  vne  Agrippine , qui  ne  vouloitpasl’a- 
grandiflement,  mais  l’abaiflement  de  Ton  fils? 
Mais  de  ce  fuiet,  nous  en  traiterons  ample- 
ment dans  noftre  Hiftoire.  Il  fuffit  d’obferuer 
icy , que  l'humeur  credule  &deffiate  de  Louis, 
luy  auoit  fait  conceuoir  depuis  ce  temps-là  de 
fi  funeftes  impreffions , qu’il  ne  les  a iamais 
quitées , qu’en  quittant  la  vie.  Les  charmes  de 
Richelieu  ont  lors  efté  deffaits,  & la  nature 
n’eftant  plus  fuiette  à la  violence  d’vn  Fauory, 
a reconnu  que  Gafton  eftoit  aufii  digne  Frère 
de  Louis  le  Iufte , que  fils  de  Henry  le  Grand. 
Mais  deuant  que  Ion  innocéce  fut  reconnue, 
que  ce  Prince  a fouffert , 6 Dieu  Immortel  ! & 
que  les  fiecles  à venir  le  croiroiènt  coupable, 
fuiuant  les  peines  qu’il  a efluyées,  fi  nous  ne 
leurs  apprenions  cju’il  a enduré  pour  la  vertu 
& pour  la  Maiedé,  ce  que  d’autres  endurent 
pour  des  fuiets  d’ignominie?  C'eft  aufli  le  cha- 
ra£tere  des  Martyrs , de  receuoir  beaucoup  de 
mal  pour  vn  bon  fuiet. 

Ne  l’auôns  nous  pas  veu  trois  fois  exilé  du 
Royaume,  non  pas  par  l'ordre  d vn  Roy,  mais 
d vn  Fauory  , ôc  apres  auoir  tâché  de  détruire 
fes  maifons,  n’a-t  on  pas  deftruit  fes  Afiles  ? 
Le  Duc  de  Lorraine  a-t  il  perdu  fes  Eibats , que 


pour  auoir  fauué  Monficur  des  pourfuittes  de 
Richelieu , plutoft  que  pour  auoir  rompu  des 
traitez  captieux , & n a-t  il  pas  receu  mille  de  - 
auantages  de  la  France , pour  luy  auoir  donne 
vne  Augufte  PrincelTe , au  lieu  d’vne  fumante 
que  la  faueur  vouloit  faire  époufera  Gafton, 
de  gré  ou  de  force;  comme  fi  la  qualité  de  M a- 
dame Royale  eut  appartenu  à Madame  la  Nie- 
pce  Cardinale?  Et  c’eft  icy  que  Gafton  a eu 
befoin  de  toute  fa  patiéce,  voyant  qu  onhaïl- 
foit  à mort  la  plus  belle  moitié  de  luy- meme; 
que  l’homme  vouloit  diuifer  ce  que  Dieu  a- 
uoit  vny , & faire  palier  pour  infâme  le  lang 
des  Rois  de  Hierufalem.  Que  diray-ie  des  au- 
tres déplailîrs  que  Gafton  a receus  d’Armand? 
Cet  elprit  broüillo  ne  trouua-il  pas  le  moyen 

de  ietter  de  la  diuifion  entre  les  gens  de  la  fui- 
te de  la  Reine  Mere  & de  Moniteur  , afin  que 
cefte  PrincelTe  fe  mécontentant  de  tout,  don- 
nait ce  déplailîr  à fes  enfans,  de  la  voir  mourir 

la  plus  grande  & la  plus  mal-heureufe  de  tou- 
tes les  Reines?  Negaigna-t’ilpas  Puylaurens 
« pour  le  perdre  auec  Ton  Maiftre?  Au  re , > 
Gafton  a-t'il  rien  aymé , que  Richelieu  n ait 
hay,  & ce  Prince  elt-il  iamais  entre  leurement 
dans  la  Chambre  du  Roy , que  depuis  que  Ri- 
chelieu eft  entré  dans  le  tombeau  ? Il  ne  raut 
point  icy  parler  de  cefte  infâme  Déclaration, 

qui  yifoit  plus  à fleftrir  tout  le  fang  Royal, 
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qu'à  dépoüilier  Monfieur  de  Tes  droiéàs.  Mais 
i'ay  tort  de  me  taire , il  faut  que  joutes  les’Pro- 
uiuces  & tous  les  fîeclcs  aprenent,  que  Gafton 
pour  auoir  voulu  ruiner  la  tyrannie  d’vnFa- 
uory , a efté  déclaré  criminel  d’Eftat,  & qu’il  a 
failly  à périr,  pour  auoir  voulu  fauuer  loPrin- 
ce  & la  Monarchie.  Il  faut  encor  qu’ils  ap- 
prencnt-  ce  miracle  de  la  Prouidencc  de  Dieu, 
Gafton  vit  encor  apres  tant  de  morts  qu’il  a 
fouffertes  ; Il  eft  Lieutenant  de  la  Regence, 
au  lieu  qu’il  n’eftoit  pas  feulement  receu  au 
Confeil.  Madame  triomphe  à Paris,  où  l’on 
n’ofoi  t autrefois  faire  vne  îimple  propofttion 
de  fon  retour.  Enfin  la  France  a ce  bon-heur 
d’auoir  vn  Roy  fans  Supérieur;  vne  Reine 
fans  Tyran;  vn  FreredeRoy  fans  Riual  ;des 
Princes  fans  compagnon  ; des  Prélats  fans 
impiété  ; vne  Iuftice  fans  corruption  ; vne 
Nobleffe  fans  lâcheté  ,•  vn  peuple  fans  op- 
preflion.  C’eft  ainfi  que  les  meilleurs  Régnés 
fuccedent  quelquefois  à la  tyrannie  intro- 
duitte  par  les  Fauoris , & que  le  Miniftere  l’a-  • 
yant  emporté  fur  la  Maiefté , la  Maiefté  l’em-  « 
porte  de  rechef  fur  le  Miniftere. 


F I N. 


